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Le témoin racornio ensuite a ta laçoa las 
•isiillliaUafeaa deMarsetiie» 

m- Bmki demande la confrontatiixv de M. 
Morineu-1 et 4a. cajrrrs»ia,-aire de polie» de 
Marseille. 

Comme le présidant tofuse.l'avocat doc'are 
ejn'il vt-'enVpeser des eotrituslous. 

On enUM encore divers témoins do f"fué-
ftn, es**» motte» MM. Papillanrt. do la Libre 
Parole, Symian, député de Saône-ei-Loito, 
Mme Panier. 

Cette dame a rai» tant rraettoti k défcadie 
Guéri n qu'a ta sortie de 1\ salle elle lut prise 
•'une violasse attaque de ner.'s et tomba sur 
le par. ruet. 

l.lle a re;u les soins du médecin du Sé-
•ssv 

Protestations des accusés 
Xa moment où M. Fallières donne l'ordre 

Tiaiiinfulie «fe nouveaox témoins, le» accu-
tés protestent Tivcmcnt. Ils font remarquer 
quo les jugeàsoat sorti» er. grand nombre et 
disant qu'on ire petit continuer les débats 
•ans ce» conditions. 

— C'est on scandale ! s'écria l'accusé Gorle-
frox. 

si nntwini., >n«r etere rmeHni, s*> ae-
clde » laver la séance. 

Lundi, audience publique à l h. 1(3 

CSMMKSIOtt Wl BUDGET 
Par*, iv éiame-rt^ — La Commission du 

budget a reçu aujourd'hui les propositions 
du ministre des Travaux Publics tendant a 
aa\|»Éliiit«i 4e 5 rrrt'tiorrs re- chapitre f» rela
tif au matériel roulant des cbemins de fer 
• tentât 

L'examen do ces propositions a été r-jservé 
s* la commission a décidé d'entendre a ce 
ssrjet les ministres des travaux publics et 
île» finance*. 

Lat commission a repomtsé divers projets 
éte-subve-ntron à an rtwàtro Jrriqao populai-
a a Paris. 

Fareowrre, ell»s>?t montrée favorable au 
principe de subvention S accorder aux tbû.i-
t**% «NT province qui monteraient des œuvres 
«wavelles et suffisamment artistiques, mais 
elfe nr» s'est pas prononce» catégoriquement 
•or celle question dont elle vaut iai»s»r juge 
la chambre toute entière. 

• , • 

l e s Congrégatoi» et ls Fisc 

BftH, U t« décembre. — Ea vstlu. d'un juge
ment «la tribunal 4» Quimper rendu a la 
KqtutU du directeur général de l'enrsjistre-
S j n t contre la congregaltoa des Suxtr» de 
rXdoration perpétuel!», dont U maison-mér« 

H Quiu\yr, et contre un» succursale à 
qui s'est refusé» de payer I I droit» 

fOIssonYhset <««cl« 1» moi» d'avril l«G 
«•qu'au 3t décerner» 18»;, soit t>7âff fr., M. 
Hèfoy. huissier S Brest a aaiai trois terrains 
ssrvaaa d» putntag»». qui seront rendus a 
an» proc'iaiae audience du tribunal do 

Le capitaine Schofteld et certains ar-
trrrewr» -se sont parUuulièfemerrt Irten 
conduits. , 
v tHoeisairs artilleurs-conducteurs, é u n t 
blesses, j'ai renoneé à un* noavelle ten-
tvtive» 

Etant d'avis qu'il serait imuile de s 
criiier (Les vies a de nouvvlies tentative* 
de forcer le passage saXs appui d'at'tllle-
le, j £ l d o n n é l'ordre de? ia retraite, tprl 

S -

a sans nul doute aggea 
cette défaite a été rooae, comme 1< 
défaite», avec Calme st distillé. 

Le journal admet que los Boots snt donné 
aux généraux-anglais d'excellentes levons de 
tactiqsw Mitais, dit-il, ' 

les autres 

est i«utile ùbjecusor 

MYEM DE fâCHLTE SOSPEHDU 
Aix-ewPre+cnee, 16 ééceimbre. — A la »uito 

d'un conflit survenu au sujet de la demande 
«s» ntasf—t des facultés d'Aix a «tarseiiU et 
4e» p «sa*»» blecsaotes peur la population. 
f»swMK(«i au ci>nMi académique par M. ta 
Boy sa Bry. 1» miniair» 4» l'instruction pu
blique a suspsndu ce professeur pour trois 

ftoellfls de lTOeiir 
LA GUERRE 

« i r e le fraimal et .'Angleterre 
La générai »u»»r a pari» «mua, «t e*st 

pour annoncer on revers. 
\JUÊL r.vulta revendu» par le* «péculaleurs 

«al» dlftrraaos d* Leuy smilh, des 
marcneS secrètes et des mouvements savants 
narba prêta» an génératHstma de» armées 
J>rttariiw<iu»!»au-»u4 «• ITWrtqii». «oot cet» 
a-enonar» devant la bmtali'é des faits. 

Tentent»» fonce» anglaise* «u Natal étalent 
Vso*4f»ble«e a» camp de Gbiaveley ; toute* 
ont pris part a l'a Bat rs da la Tugain, qui a 
M M»« IS la ééeamftrs et qui. solvant l'«x-
prevslon Sbéss» du céaaral Boller. consMtue 
«rt i » » — l i r t M i paur M» forces britanni-

.«ans ««nie-, est Insuccès n« saurait en rien 
faire préjuser «•» opération» qui vont »• 
socceSkir dans ta Natal, mais 11 est d un ffi-
«luasx ««et m*r»l pour le* troup*» anglai
ses, qui attsndaient d« si raerveil «ux ré-
MSftats «» l'entrée an ««une du général Bul-

LA DÉFAITE 
d u g é n é r al T3uller 

(Ifouoeatuc détail») 

On a vn liier, dans nos intornialions de 
4emt«'-c heure, que le général Uuiler, géné
ralissime des troupes anglaises dans l'Afri
que du Sud, avait sobi une grave défaite aux 
environs d« Colenso et qu« les Boers lui 
avaient capture on/.c canona. 

Voici le texte intégral d« la dépêche en
raye» hier au War oftlco par le général Hui
ler. Ce tel' gramme confirme entièrement no
tre information d'hier et prouve que nous 
avoas été, une foia ù« plu», exaeteme:it et 
rapidement renseigné». 

La dépêche officielle 
Camp deCftievelei), 15 décembre. 8 heu

res -'0 . — Regrette d'annoncer revers 
ajêrienx. 

Ce matin à quatre heures, J'ai quit
té mon camp, prés de Gtiiéveley, a\eo 
toutes mes troupes. Sur la Tugela, il y 
a deux endroits où l'on peut passer a 
gué, et Je ma proposais de forcer le 
passage de la rivière à l'un de ces deux 
endroits qni sont séparés par une dis
tance d'envlion deux, milles. 

J'avais l'Intention de forcer le passage 
avec une brUade appuyée par une bri
gade centrale. Le général Hart devaK 
attaquer à gauche, le général HUdyaru, 
sur ï» route à droite, et le général Lltt-
leton, au centre, pour appuyer les deux. 

Je ne tardai pas à me convaincra que 
le général Hart ne pai-vlendralt pas à 
forcer le passage, et je lui donnai Tordre 
de se retirer. Il avait attaque avec la 
Dlus grande bravoure,ot «on premier ba
taillon, les connaught-rangers, a subi 
aaH pertes élevées. Le colonel Broolte a 
fclé grièvement blessé. 

j'ai donné ensuite augénéral Tiildyard 
,'ordre de s'avancer, ce qu'il Ht, et son 
premier régiment, le Easl-Surrey, occu
pa la station de Colenso et les malsons 
situées prés du pont. 

o n me dit alors que toute l'artillerie 
que J'avais envoyée a l'appui de cette 
attaque, deux batteries de campagne et 
six. canons de marine 1 tir rapide, le 
tout commandé par le colonel Long, s'é
tait avancée prés de la rivière ponr être 
A portée effective. 

soudain, l'ennemi embusqué ouvrit 
o n feu nourri à bout portant. Tons les 
chevaux de l'artillerie fnrent mes et les 
artilleurs ont dû rester à pied auprès de 
leurs pièces. 

Une partie «le nos troupes se sont abri-
~~ dans un « donga », et on fit des ef-

d&sespérés pour sauver les pièces 
U«ri«, mais sous le feu effroyable, 

••» ou sauver que deux pièces. 

8,esferTectuée en bon ordre 
Pendant toute la Journée, des forces 

considérablesennemies menaçaient mon 
flanc droit. Cjs • force* fuient t s n u e e e s 
écaec par Isa troupes montées, sou* l a 

.commandement de lord Dundonald, et 
r p a r une partie de la brigade du général 

Barton 
Les troupes, qcf ont crd snpporter une 

. chaleur accablante, se sont conduites 
d'exoellenie façon. 

Nous avons abandonné dix canons et 
on autre * été détratt par le feu de l'ar
tillerie ennemie. 

Jm crains que les pertes de la brigade 
du général Hart ne soient considérables. 
J'espère, toutefois, que la p.-oportion 
d'hommes grièvement blessés ne sera 
pas élevée. 

Les 14e et 77e batteries de campagne 
ont également snbi des pertes. 

Nous nous sommes retirés dans noue 
camp de CWevelBy. 

L'artillerie des Boers 
On vient de voir que les troupe» républi

caines du Natal ont pris 10 canons aux An
glais. S'ils peuvent se procurer de muni
tions pour ces pièces, cet appoint tleur sera 
ultte. 

\jm gazette Nationale de Berlin dit savoir 
d» sourde autorisé» que I» t'ransraal possè
de S canons Kf app de cm. 5, fe> canon» du 
Creoset du Blé ne diameire. S ou S canons 
de campagne Maxirn-Nordanfeldt. 2i Maxim 
aotornaltqaas d» a cm. 7, 8 c-bu«i»r» de cam
pagne, 4 de Krupp et 4 dj Greosot, de 12 cm. 
4 canon* d» moaia.ne de 3 en. 7 de fabrica
tion icrapi», 4 casons du Crea«o» d« lu cm, 
Kn toit, avec «'autres pièces 4e vieux modè
les, et) oti W pièce». 

mirant ce* Cornières années, le I ransvaal 
aurait acheta '•0.a>a fusil» ktaesor et Sa mil
lions de cartouches, p.us un «ranl nombre, 
de fosils Marlini-ii»nry. 

La gravité de la défait* 
La terrible série des revers des armes an

glaises continue dans l'Afrique du -ud. l'as 
. un seul de» généraux n aura échapoe a cette 
fatalité cl celte fois-ci le cycle du malheurs 
s'acnevo par la dotai.» di gén •raltsslm» ea 
persone. sir l'.eavers Butler, a sort tour, do4t 
télégraplrier, aver colle franchise lionsrable. 

t ai us ooa-t l'exprsssion devient monotuu 
da s la Louche des conmaadants anglais : 
€ Regrette d"anno«cer ie\«r^ sérieux >. 

Ce l, en euei, un très grave «use»» nu» ce
int que vient Sessiyer ce gdnéral en qui 
l'Angleterre mis sa> foi. et aux mains auquel 
elle a coeflé an eiTcettfplu» considerat>le d» 
troupes (lue Wellington n en ont dans la pé-
rrirrsul* ibérique ou à Waterloo, ou qu'aucun 
commandant «n chef n'en obtint au cour des 
guerres de ce siècle. C'est un triste début. 

L'clTel moral ea seraduuoie par la qualité 
du vaincu, par la longue allume qui précé
da son « l i r e on acene, par 11 suit* drama
tique des revers que c«tui-ctn« fait qu« con
tinuer. 

Peur r.advsmtlh et 1» général Whita les 
eonsequsncos d« cet échec peuvent être plus 
grave* encore que pour ttimherley et le co
lonel KcK«wttcn ta défaite d« iort Meuiuen. 

Cette no ivolle drisgr.ice d* 11 fortune re ni 
tout ensemble plus propabl* et plus Caaaaaa 
po ir a cause anglaise 11 chute des vi les as
siégées. Après celle série Ininterrompue de 
revers, on a quelque peine a «a ilgurer quel
les seraient les conséquences d'une capitu
lation portant sur un rorpe considérable de 
l'armée britannique. 

Kn dehors m>ine de la situation propre
ment militaire que cette défaite achève d« 
compromettre sur ton» tas points, en Natalia 
co mue au nord et âl ouest de la colonie, le 
roiantlasement de cett» nouvelle victoire des 
lioers va tire immense parmi leurs congè
res. 

S'il est vrai, comme tout l indi jne. qu« 
l'insarrectio î a déjà embrasé des districts 
entiers. U est .< croire qu'elle va ae propager 
avec une rapidité foudroyantev 

t'a tel incendre sur les derrière de l'armée 
anglais» serait, au point de va» stratégique. 
nu péril Incomparable : au poiut de vuo uo-
littqu». ce serait pour l'Angleterre une infor
tune sans non et une source de faiblesse 
edravante. 
' Kn tout état de cause, cette nouvelle va 
achever de jeter le discrédit sur la stratégie 
•i la tactique de 1 i:rat-Ma)or britannique. 
Sir Hedvers Buller, pis plus qae lord Me-
thuon ou le gcnéral Gataere eu le général 
vshiie. n a su s'éclairer. Le mot d'ordre sem
ble tfire de fo.ictr droit sur l'ennemi, de. se 
battre bravement, de faire toujours des atla-

nos généraux d'ineapacité absolue parsaqu 
y a ou deux ou trois erreurs da commise-
Nos partes ne sont Sas assei im nrtanie 
pour iuslider la moindre syrmpt >in« de de 

i couraSJSHMnt. l.a naltxrf. ajoute-Ut, se mon
tre pis* calme et «Mi résolue que jamus. » 

La Daily Chrsaieis dit que trois defaltus, 
dans quelques jours, ont fait de celle se.nai-

, ne la plus désastreuse de la campagne. 
Ce journal espSre que les ftéirfracx répa-

rsruot leurs dôtoites. Il peut y avoir n o 
erreur de commise, dit-il,' mais ce n'est pas 
la moment d'otrrir dea boucs émissaires a 
lrSiHgaafl»*a aataUTiale. 

Dans son article milltatrs, la Datlr Chra-
et» dit : 

On n'a pas le courage d» se livrer à du» 
conjectures sur cotte désastreuse Journée : le 
général en qui noua avions le plus de con-
tlauce a échoué dsas une entrepris» de la
quelle dépendait tout l'avenir de la ca npa-
M 

Le journal demande renvoi de 150,000 hom
mes et ajoute quo ce n'est pas le moment de 
s» décourager. 

La c fciorniag Post > dit que l'envoi des 6e 
«t 7e divisions va permettra-da faite un nou
vel effort dans l'Afci jue du Sud, mais ce 
n est pas sufteant ; il faut réparer las perte» 
subies par •Tartiiiari*. 

On croit que lesdépéi-hes du général Huiler 
n'ont pas été coimnuuiquees ca entier; que 
dea détails complément jires seront donnés 
lorsque les familles de» officiers tués ou 
bics*"S auront été prévenues. 

Un courrier sp -cial a été envoyé à la 
Massa* 

On dit que l'émotion de la souveraine, en 
apprenant le nouveau désastre, a été consi
déra bi». 

Au milieu.un feu de bois «art qui pétille et 
dont la fumée se tord en apiraie» o/auàtrelr 
qui vont se perdre dans las arbres couverts 
d* givre ; au fond les sous-bois blanos de 
neige «t s'estampant dans le brouillard for 

un 44oor de rêve; pré» du 

Réunion des ministres 
J.es journaux du aoir annoncent qu a la 

suite de la nouvelle de la défaite de sir i;ed-
vers Buller, lord Salisbiiry a convoque les 
ministres qui se soni réunis cet après-midi, 

M. i hamberiir» était absent. 
On garde la plus grani sscretsur les .^es

tions qui ont été examinées dans ce conseil 
des ministres 

NOUVEL ECHEC 
du général Methuen 

Cegetotrn, /.'. décembre. — Lord Methuen a 
fait ce matin une nouvelle démons:ratios 
sur le front de Magera foniein. -••..» u •<-•* 
r»«lr* d î n â t le SB« dra IUrr> 

Le Timss publie la dépêche suivante : 
* yedder-f'.tvarr. !", d<ce i.bre. 

> Il y a eu une démonstration en force au-
jourd'hui. Notre artlller e a ouvert le feu a 
cinq heures trente, bombardant les Isoers 
avec des projeet les-rhargés a la Ivddi.e. 

' > Los lut t* riuostjtc.il pour l i premier» 
fois, qna.id nous %ommes retirés •«»» ; Heu
res. Aucun résultai important. 

c Le vent élan tr -* tort po ir qu'on pût 
lâcher le ballon, mats en a obser%é cepen
dant que les Itoersavaiem élevé d« nouveaux 
reiran hements cl fort.lie ceux qui existaient 
déjà, boas mi» ition cvidenie est de cr'-er 
une «apere 4e Oibraitir tavec lequel l.-s 
kopjrs o Irent 4» la ressemblance , conimaa-
daul le chemin de fer. > 

Faits Divers 
taons fUsion 

UN NOUVEAU TROPItUNN 
i 
Ly3*. te décembre. — Hier a commencé, 

devant la cour d'assise* du Rhône, 1 aitatre 
de ce jeune instituteur de» environs de Va
lence. Alphée Baron, qui, pendant la nuit du 
7 au 8 août, aesaaama a Lyon sa maîtresse 
1s veuve ftayhaud, son fils i'aut Itaynaud, 
et i» taule de celui-ci. Anais Juveaeion. 

L'acte d accusation mentionne également 
une tentative de meurtre sur Marguerite Ju 
venoton, à^ée de donze an», et uasion liay 
naud, neuf an», enfants des précédentes. 

«as ur 
Belle E 

campe us carde forestier le fusil au o6Sé. 
sVniln, doarx vieillards sont la qui Jettent 

•ur la f l snne des brindilles seenes : ce sont 
les t-moln*. Lauis Desreumeaux , dit Dû
ment, cer«*eur a VcrlingkMMD, et Kenri Sain-
gler, journalier. 

C'eat dans ea décor si pittoresque que%'a-
vanc», à la sais» des magistrats, Ainédéo Ma
nuel, l'assassin. 

L'assassin 
Il «st de taille ordinaire «t 4'aepareaca 

plutôt on peu malingre. Peut être cette tm- * 
pression est-«ll» «au»é» par 1» leiat d'un» 
p ileur jaunâtre, terreuse, (le froid ou l'émo
tion 1) «S par l'altitude contrainte du prison
nier maintenu par deux gendarmes. 

Il est toujours vêtu de son veston de ve
lours rottx, de son pantalon grisâtre, de ses 
souliers sans clous et de son chapeau mou 
noir. 

II tCa qu'une petite moustache très clalr-
seméo et pas de barbe 

Après le crime et le "vol, Il est sorti par le 
trou, » gagné Wambrecbies et est rentré S 
Lille o'ar le ear. à hait heures. 

Kn quitiint la maison du crime, le Par
quet se read chez M. Blondcl où il reçoit par 
écrit les déposition» des témoins entenou» 
dans la journée. La pour la preinitie fois. 
Maquet iond en larmes. Son repentir n'est 
d'ailleurs pas de très bon aloi. Il regretta 
surfont d'avoir caaaé'plus qu'il ne Voulait. 

Enfin toutes les" formalités remplies, los 
maïii-trats rentrent a ij l lè vers •• •»•»•», et 
l'assas.-in est reconduV. à la maison d'arrêt. 

l'ennemi d'une niée d'éclaireurs aulint qae 
la lecture des cartes. 

On reconnaît cet état d'esprit : c'est eeial 
d'ofQclers et de troupes qui ont fait leur 
apprentissage de la guérie contre des peuples 
sauvages. 

L'Angleterre «e préoccupe avant tout d'ac-
cro ire l'elTecuf de ses troupes en Afrique. 
Quand la sixlèiii» division y sera arrivée,elle 
y aura, sans les pertes, mai* avee les con
tingents locaux, i2U,ixO hommes. 

La ,e division se mobilise S Aldcrsbot '. 
soit 20,'KW hommes d« plus en février. Après 
cet ertert. il semble qui; le système britanni
que soit a bout, un ne peut songer a dégar
nir le Rovaame-t'nl de toute garnison de 
reyuliers.'La milice ne saurait donner, be u-
coup d'hommes sans désorganiser la vie în-
Uustrlelle du pays. I es volontaires sont fait» 
pour le servies de défense locale. 

S'il faut, malgré le» promesses faites au 
Parlement, recourir a l'armée des Indes, il y 
a là un péril grave, de même qu'à épuiser la 
marine en lui faisant trop d'emprunts. 

M. Chamberlain ne se dont ut pas, en dé
chaînant celle guerre, qu'il allait révéler 
l'étrange insuffisance des forces du colosse 
britaauique. 

Effervescence au Cap 
Capetotot, 16 décembre. — Le désastre de 

Colenso a produit uce émotion énorme au 
Cap. Une grande effervescence règne dans la 
ville : on s'attend à des troubles. 

Quantité. d'Anglais font leurs préparatifs 
pour quitter la colonie. Les nouvelles du 
théâtre de la guerre confirment que les trou
pes anglaises sont harassées et que la démo
ralisation commencerait & s'emparer d'elles. 

L'ÉMOTION EN ANGLETERRE 
Londres, 16 décembre— On convient ici. 

que la défaite de sir Redvers Buller est la 
plus sérieuse de toutes celles quo it subies 
les armes anglaises en Afrique australe. 

L'émotion est très grande: on espérait tant 
du général en chef. 

Le» Anglais restent calmes extérieurement 
du moins, mais au fond ils sont très tou
chés et l«ur amour-proprs eat cruellement 

Les ordres ponr la préparation de la hui
tième division viennent d'être lances. 

Les journaux recommandent le calme et 
résolution de continuer la lutte a tout prix. 

Le Times dit : 
Depuis la grand» rébellion des Indes, 

nous ne nous étions pas trouvés dans une 
situation si pénible ; il est impossible de se 
former une idée exacte du résultat de ce 
malheureux engagement ; on ne nous expli
que pas pourquoi las autres armes ne sont 
pas venue» an secours d« 1 artillerie. 

i : ne chose est ceitaine, c'est que, pour 1« 
moment, la gt'aéral Buller est aussi complè
tement paralysé que le sont les généraux 
Methuen et Gataere. 

Le coup est terrible et le devoir du gou-
••raasBOnt et d» la nation est de montrer 
q«e la défaite d'hier da général Bullar ne 
aauralt briser tour résolution d« mener cette 
guerre à bonne lia. 

LES CRIMES 
de Verlinghom et de Lesquin 

Reconstitution du crime 
de Verlinghem 

Le Parquet de Lille, représenté par M ! 
Delalé , juge d'instruction, accompagné de 
M. Lecoime son grellte.- et de M. Le lluérou 
de Keryssel. substitut. sVst transporte nier : 
a Ver ingiiem alln dancier l'aasjsstn sur ', 
les lieux et de lui faire reco.isttue - la scène ' 
du crime en présence de son avocat Me i 
oulchard. 

En route 
Vers midi deux gendarmes vont chercher i 

Ma guet a la Mais'in «Taire* et montent avec I 
lui dans un fiacre. 

Le juge diislruction et son greffier, le 
rabstitut et l'avocat de l'assassin prenne.>t 
place dans une autre voiture. 

La-route suivie est celle de I.ambcrsart. 
Apros la période de dégel des jour» derniers, 
la gelée est revenue, très r.ido ; l'air est très 
vif, et cependant la vuo est bornée a quel
ques centaines de mètres par le brouillard. 

Kien do plus joli quo les arbres et les 
buisson.- poudres à frimas, it n'est pas une 
brindille, pas une touffe d'uerbe qui no soit 
comme enveloppée l'un bla c duvet de cy
gne. I.t les fuuels des . ocutrs en frôlant lés 
saules des chemins font tomber comme une 
neige de blancs pétales d'Avril. 

De chaque côte de la roule, la campagne 
s'étend plate et uniforme, toute blanche, ga 
et là picorent des landes de gros oiseaux 
noirs, corbeaux et merles. Le loin en loin, 
une ferme se dresse au bord de la route, et 
des faces curieuse» viennent se coller aux vi
tres pour vuir passer les voilures. 

A la Mairie 
Iinfin l'on arrive à 1» mairie do Verlinghem. 

Instantanément toutes les maisons de la rue 
se vident et hommes, femmes et enfants s* 
massent autour des voilures pour aperce
voir l'assassin. Celui-ci, nullement intimidé 
jusqu'à présent, regarde par la vitro de la 
portière. 

A la mairie, attendaient 4 gendarmes de 
Quesnoy-sur-Deiïle, et le maréchal des logis 
Gauget. deux gendarmes d« Lille et le maire 
de \ erlinghem, M. Alix Ghestem, qui a fait 
preuve au cours de la Journée d'un réel dé-
voumeut en accompagnant partout les ma-

Sistrats et en aidant le piua possible 1 oeuvre 
• la justic» par ses explications éclairées. 
Les gendarmes et le maire montent dans 

une sorte de break et, de nouveau le cortège 

Bien qu il ait près de 30 ans, il n'en parait 
pas plus de 25. il port» encore la trace du 
vigoureux coup de poing que lui a assené 
l'énergique c Vi«ux Zéphyr • de Lesquin. 
L'œil gaucb* est encore noir et tuméllé, l in
térieur est sanguinolent. 

La controntatlon est rapide ; l'assassin re-
' garde bien ca face et ne réfute en rien les 

Déclarations des témoins 
Voici ces déclarations : mercredi 29 novem

bre, les ieux vieillards se trouvaient dans le 
bois quand Maquet vint les trouver pour se 
chauffer un instant et donna mémo a Des-
rumeaux une pipe de tabac belge. 

L» vendre ai t«r, sangler se trouvait seul 
dan» le bois quand Maquet v vint de nou
veau. Il promu du f«u pour faire cuira des 
pommes de terre qu'il mangea avec un mor
ceau i'.e pain que lui donna le vieillard. 
Pois vers 4 heures du soir, il partit ça dé
clarant qu'il allait chercher du travail a 
yucsnoy. 

Les deux vieillards entendus, on remonte 
en voiture et l'on se dingo vers le fort du 
Verl-t.alaai. un sairéte «a passant au ha
meau du Mazet. 

La, un autre u-moin, Henri Giloert. char
retier au service de M. Debucquoy, e.t p l i é 
a I endroit ou il labourait la vendredi M, 
quand il vil dans «Va sauner passer un indi
vidu. 

Un fait marcher l'assassin à l'endroit indi
qué et le témoin déclar» quo ce n'est pas lui 
qu il a vu. 

La même expérience est répétée un peu 
PÏ is loin, devant le fort, avec un autre té
moin no unie Cochet, cultivateur a Wauibre-
chi -s, elle a le même résultat. 

It ne troisième expérience du même genre 
devait avoir lieu avec le umoin !>el»tlre2, 
mai» celsi-ci las d'attendre à l'endroit indi-
qu est reparti chez lui. 

A la maison du crime 
On se rond alors directement » la mn-on 

du crime. On descend de voiture devant la 
ferme de M- blondei e Ion ga^n* a travers 
champs la masure de Galand. 

Mais la nouvelle de l arrivée da parquet 
s est répandu* dan» le pays et d» loua calé» 
les curieux accourent. 

Bientôt une loule de pre> de HM personnes 
escorte lassasam en poussant des clameurs 
sinistres — t A mort ! A mort ! — Ou aura 
Ut lèl» '. I.-icho '. t-aineant : A mon I Maquet 
a beaucoup perdu de sa contenante. Plu» U 
approcue du nie are de son crime, plus s >n 
attitude s affaisse ; il a maintenant les i'»SI 
constamment llxes' a terre. 

Kntm on est arrivé pendant que les gen
darmes contienne.l un reu la foule, la* ma
gistral» s'approchent derrière la masore et 
constatent 1» trou pratique dans la muraille 
Pui» laissant la s.s si n à la garde des gen
darme», ils font le tour de la cabane et y 
pénétrent par la cour. 

— Dans la pièce d'entrée les d.ux frères d» 
Gailmd. deux vieillard» qui •« ressemblent 
(tonnammenl attendent près de la eheunnéa 
ou ilaml>e un grand feu. 

ua enleva le» planches qui bouchent la 
trou à l'iiiloiieur, ot,sur 1 ordre de M. Delalé 
l assassin se glisse par celle ouverture e se 
trouve bientôt debout dans la pi ce. C'est 
uae reeouslilutio i saisissante. 

En voyant la tèle et le baut du corps du 
mtserab e apparaître par ce trou, tes lr.*réa 
de la victime ne peuvent contenir leur dou
leur et lui adressent des cpilhètea indignées. 
— 11 ne s'en inquiète guère, d'ailleurs. 

Le récit de l'assassin 
Interrogé alors psr M. Delalr, l'assassin 

fait la récit suivant : 
l.e jeudi, je suis venu a la porte de 

i ;alanJ et lui al demandé du leu • 
v o y promener ; un peu plus 

A SAINTJMAND 
£taftrriif« de Staiv^&YMsy 

Hier, samedi, la section amandiaoise do 
Parti ouvrier était convoqué* pour enten
dre son délègue au Congrès général socialiste 
le citoyen siauve-Evausy, rendro compte do 
aon mandat. 
- C'est au salon Amandinois qu'avait lieu la 
réunion. 

Arrivé de bonne heure, le citoyen Siauve, 
après plusieurs visites dans la villa, sa ren
dit au Moulin-des-Loups, oi il reçut I» mi
me accueil chaleureux et sympathique qu'à 
ses précideats voyages. 

Les citoyens Baptiste Victor, Brochart et 
Langlet prirent place au bureau et la con
férence commença aussitôt. 

Discours de Siauve 
Après «voir dépeint l'aspect péneral du 
ongres, Siauve dit de quelle façon il s'est 
cqoitté de son mandat. 
La première question soumis» aux délibé

rations dea oon;jre*»istes était d'une actua
lité passionna ite. 

Klle se posait ainsi : 
— c Ktant donné le principe de la latte dos 

classes un socialiste peut-il prendre une part 
de responsabilité dans le pouvoir executif.' • 

Siauve explique d'abord ce qu'il faut en
tendra par < tulle des classes. > 

C'est un antagonisme qui résulte du heurt 
des intérêts entre possédants et non possé
dants. Mais si l'on ne peut nier cet antago
nisme, il n'en faut pas conc'Sre que parce 
qu'il existe aujourd'hui il sera toujours la 
loi directrice... 

Au fur et S mesure que les conditions du 
travail se modifieront la lutte des classes 
.--atténuera et le jour Tiendra ou elle dispa
raîtra sous le souffle de la fraternité so
ciale. 

Toutefois, il importe de regarder Us faits. 
Or c le lait » de la lutta d"s classes étant 
indéaiable maintenant, comment compren
dre qu'un parti qui le constate ea diminue 
la portée devant la masse en s associant à 
l.i classe en loune du peupla pour la gestion 
des affaires de ta nation ? 

Problème troublant, dit Siauve, mais pro
blème que le congrès d'Eparnay n'avait pas 
craint d'aborder et qu'il avait su résoudre en 
déclarant que si le rait de la lutte des classes 
co nmandail actuellement la politique et 
lé ouo,nie sociales, on pouvait, en de cer
taines circonstances, admettre une trêve S 
cotic lutte dos classes I 

i est d'ailleurs à cett» résolution que le 
Cotgrea général s'e=t rangé et le délégué do 
.--aiul- wnaad déclare que, «ouianl rester 
c msequont avec lui-même, il a volé pour la 
participation d'an socialiste au gouverne
ment. 

snr l'unité socialiste, siauve a été toul 
aussi net. 

L'unité, il la veut, mais à la condition 
qu'eiie ne sera pas seulement sur le» lèvres. 
11 l i faut dans le» cerveaux et dans les 
CJéurs. 

— t C'eût i-té un crime, dit-il, un crime de 
lese-pToiétariat que de briser les anciens 
cadres, alors que rien n'est encore créé pour 
les remplacer. L'unité révéa est posée en 
principe ; laissons au temps le soin de l'ac-
comp.ir ! » 

Maintes fois rorateur a été interrompu par 
les applaudissements de l'assistance et l'or
dre du jour sativanl, mis au v voix par le ci
toyen lia pus te-Victor, pres.de .1 a été adopte 
a l'unanimité : 

— < La section a'.uaadâ o.se du" Parti ou
vrier Français, remercia le citoyen >iauve-
l.vaajsy de l'avo.r représentée au Congres 
général de Pans et le félicite de s'être strre-
te nent conforme aux résolutions d'Kpernay. 
notiminent dvns i.i question de la participa
tion d'an «o-ialiste au Gon verce nent, en ré
gime capitaliste. » 

Cette belle réunion s'est terminée a neuf 
heures et quart, ;uste asse./. I t pour per naî
tre à Siauve de prendre le dern er tram de la 
journée po îr Li.lc. 

Malgré le froid tré-s-vir, nombre de citeyn • 
nés et do cilovens o u accompagné noir* 
ami aux cris do : Vire Siauve ! Vive le Parti 
Ouvrier : ot au c'.iant do 17.ie.-.-Hn'ia«<»/<r. 

BAPTISTL-VICTOIt, 

L e doictetst» Cast iaax 

U. CASTIA.UK, docteur a Lille, lai sac
cade 

La défenseur déclare tout d'abord ea s'a-
dressant a re dernier, qu'il a une proronde 
estime pour rai depuis sa ans qal l 1s con
naît, l 

t Je désire, continue-t il, qs'oa lai liss U 
» rapport du docteur Girard, qu'il y réilé-
> chisse et donne à ce sujet ses apprécia-
» trovrs. 4 

> Mais avant, je désire faire uns observa-
> tion. Il était de mon droit d'envoyer, la 
> veille, à M. Castiaux, la copie des pièces. 
» je n'en ai pas usé. Je m'en remets a lui. 
» c'est mon maitre, voila le ràlo que je iui 
i doeme.. 

11. Chouzy donne lecture du dit rapport, 
sinsi que de l'examsi de F ine . 

U. le * » » r f r t'«iil«ii> fait relire certains 

Ëassages, notamment celui concernant les 
irgés scjjhymoses noirâtres constatées >, 
Me Dubron, — D une manière générale, 

comment trouvez-vous le rapport 1 
K. — Bien fait, répond le Docteur à la dé

fense, demande alors quelques explications 
su-ceptible» de l'éclairer sur les phénomè
nes généraux ds la strangulation. 

U. — Presque toujours on trouve des 
coups d'ongle, tr.'s nerveux, au-dessous dst 
sulfusions sanguines. 

D. — Et aue trouve-t-oa souvent, et daa? 
le nez ? et atang les oreilles .' 

It. — Très souvent du sang, du s tng pSsH 
très bien s'éc.iapper des petit» conduits ex
ternes, ce sont oes gouttelettes, il n'y a pas 
d'h imorrhagio abondante, (es vaisseaux no-
la -il pas assez importants. 

D. •• Serait-il possible qu» la rupture da la 
base 4a crâne amenât des infusions san
guines .' 

R. - - Parfaitement. 
Kl le docteur ajoute : 
Nous ne donnons jamais de détails néga

tifs sur une autopsie ; nous ne parlons pal 
de ce qui n'existe pas d'une manière généra-' 
le dans un rapport. 

C'est ensuite sur Isslarges tâches e;ehymo-
tiques que porte la discussion du rapport. 

La défense ayant eu toutes les explications 
nécessaires a l i manifestation de la vérité, 
re nercie M. le docteur casliaux «t lui rend 
hommage. 

Ce i|Ot m'a surtout étonné dans le rapport 
que j'ai soumis a son appréciation, c'est que 
le inedecia avant constate des traces 4e vio
lence sur le vagin, des recherches minutieu
ses n'ont pas été faites pour approfondir la 
chose. Cela manque à la défense el je m'sn 
plains. > 

L'attitude elr Fiack à l 'audie i re 
riacï pendant celte discussion mouve

mentée, est resté impassible sur son banc. 
A la première andience. il se nblait narguer 
tout le monde, il ricanait, faisait rise te au 
public. 
_ AU cours de cette seconde audience, il 
change d'.tttitude. et lui, qui est resté indiffé
rent, pour ainsi dire, a ce qui se passait da 
grave pour lui, va pleurer toul a i'neure pen
dant re réquisitoire du ministère public. 

C'est, en réalité, un type bizarre qui, s'il 
n'est pas fou, ne semble être qn'eapartie rss-
ponsaole de se» actes. 

R é q u i s i t o i r e et P l a i d o i r i e 
M. t'hoazT. dans un énergique réquisitoire, 

démontre l'indéniable culpabilité de l'accusé 
et requiert contre Kiac ;, voleur, faussaire et 
assassin,la peine de mort. 

U- DiBlioN demande aux jurés de ne pas 
prononcer contre son client la peine capi
tale. 

c Qu'on l'enferma, dit-ilt es «era la «on 
eliàtime.it. > 

i.e ministère public réplique S la défense 
el persiste a requérir la peine de mort. 

L E V E R D I C T 
Le jury rapporte un verdict de culpa

bilité, avec circonstances atténuantes^ 
En conséquence, la Cour condamne 

Jean Fiack aux travaux forcée à per
pétuité. 

G. M-
i — — — * > ••-

itj» » i M i i r < écrit : 
La nouvelle A» U oefsUt an général Buller 

ss reforma et se 
linghem 

dirige vers l» bois de Ver-

Au bois de Verlinghem 
On arrive vers 1 h. IT? k ce bois qui, l'été, 

sert d« lieu de promenade & bien des Lil
lois. 

C'est k l'orée du bois, à 50 mètres k peine 
de la route nu'a lieu la première contronta
tlon de Maquet avec des témoins. 

La scène est si pittoresque que plusieurs 
regrettent amèrement de ne pouvoir prendre 
•Tastantanés. 

Sur la routa sonore, Iss voitures arrêtées 
ça et U, les chevaux dont la croupe et Isa 
nassaux fumant, quelquas paysan» en sa» 
bols et casquattea 4 oretllèras ; dans U bois, 
k quelques mètres da chemin, un* petit* 
Oaijritrs. 

il m'a en-
ird. me trou

vant couché dans un» meule k quelque» mè
tres dlci, il m'sn a chassé. J'ai regagne n. le 
par Wamhreehies-

I.e ventredi soir j'ai couche dans des meu
les a 1 Kilomètre environ d'ici »ces meules 
aoparlicnneni a M. Leroyi samedi matin au 
peut îour je suis venu ici et je suis resté deux 
heures caché dans le petil réduit en paille 
qui se trouve adosse au mur a l'endroit du 

Vers huit heures, j'ai entendu Galand sor
tir j'ai fait le trou et je suis entré (lins celte 
pièce. J'ai louiilé vivement un ieu partout 
•t • i même temps, parla lenètre, jai vu (•»-
ltnddtns e l l e p ture, à «0 mètres d'ici. 
Aussitôt je me sais entui par le Irou sans 
rien emporter cl je sais rentré a Lilie. 

M. DKLAÂJBÎ — Et les 4 francs que vous 
ave; pris sur ia commode. 

it — Je n'ai rien pris dû tout. 
1 e «a-.iedi soir je suisrevenu.Le trou, éiait 

boîiobé par Qes planches que j ai repoOssées 
après m. ire an-ur* qu'il ny avait personne. 
1 ntré ici j'ai allumé une petite lampe que 
l'ai trouvée sur la table 01 j'ai commencé k 
iouiilei la maison, comme ,'étais dans la 
chambre et 4ue j avais fouillé le lit le chien 
-c m't a aboyer. Je soufflai la lampe et la 
replaçai sur i» table, puis le montai me 
eaeher au grenier. 

M. DelalJ monte alors au grenier de fa ma-
,!L"n homme do bonne volonté est couché 
sur le plancher, dans ia position exacte 
au'occupait le cadavre de Galand. 

Puis on fait monter 1 as-as.-in qui, sans 
manifester aucune émotion, continue son ré
cit. On le place derrière la chomineo, à 1 en
droit où il dit s'être caché. . 

C'osl la que d'après lui Galand, après avoir 
crié eu bas et tiré doux coups de feu, est 
venu en talonnant el en donnant des coups 
sur le mur et qu'il lui a asséné «*— 
curile un coup sur la nuque avec 
nisiolets. Alors l'assassin l'aurait 
gorje el l'aurait poussé vers l'escalier 
de sasuiuir. 

r'c-«t dans cette luttte quo Galand serait 
tombé sans plus s'en occuper, l'assassin se
rait descendu dans la cha ubre, aurait tiou-
vé «ur un colfre au pied du lit un chilTou 
contenant deux pWees de 10 fr. et se serait 
enfui ensuite. . _J 

c'était Ik la première vers ou de Maquet — 
mais ensuite. Dressé d'habiles questions par 
M Delaiô il ifuit par avouer qu'il avait volé 
sur lo cadavr» le porte-mouna.o contenant 
a pièces de 10 francs, une da a franc» et deux 
de 1 franc : et qu 11 avait jeté re porto-mon
naie en s'en allant, au-dessus de la ferme 
Béhague. 

11 fut aussi foroS d'à vouer qu'il avait 
étranglé sa victime k terre et non debout, 

' mais ce qu'on ne put réussir k lui faire 
avouer c'est qu'il avait mis la lampe allu
mée sous le lit afin de faire disparaître dans 
un incendie les traces de son crime. 

Questionné également sur le trou pratiqué 
dans le plancher du prenler, il prétend ne 
pas se souvenir do cela, cependant 11 dit en
suite que «on pied a passé a travers les plan
chas et au'il a même eu un accroc au bas 
de son pantalon, mais cela n'explique pas 
comment le» morceaux ont été si soigneuse
ment mis dan» le grenier k côté du trou. Il 
jpréwnd également ne pas savoir *wurquol 
on a retrouvé uns lanterne brisée au bas de 
l'escalier da grenier. 

A tonus las questions qui lui sont ensuite 
Dosé«s, il n« repond plus que ceci : « J al 
(ont dît et mUnïenanr faites 4e mol c« que 

i vous voulez. • 

dans lobs-
ec un do ses 

saisi k la 
afin 
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Assassinat à Maubeuge 
DEUXIÈME AUDIENCE 

L'audience devait commencer a lu h. 1'..', 
mars M. le docteur Casliaux, ainsi qu'un 
juré, u'avant pu arriver k l'heure primitive
ment Ilxèe, par suite dus retards subis par 
les irr.ins, les débals n'ont commencé qu'k 
tl h. 1[>. 

Comme la veille. M.Tellier piésiie, assiste 
do MM. de Mouline et Cliaiipeau, 

M. Chouzy, avocat gcuéral, occupe le sie^e 
de ministère public. 

M' Dubron est assis au banc de la dé
fense. 

I.e rapport m é d i r a i 
Les débats de l'audience vont être consa

crés it la déposition de M. le docteur Manier 
relative ment a un rapport médical qu'il a 
été chargé de faire après le crime. 

M. le docteur MOMrJll déclara quo reruis 
par le maire de Maubeuge de cou.-,tater la 
înort do la dame Février, il a trouvé le ca
davre au milieu du lit, la figure penchée à 
droite. . . . 

Le corps était bien blanc et ne portail pas 
traces de violences- . . . , . 

Sur îuterpellalion du Président, le témoin 
déclare qu'il était difficile du préciser 1 heure 

ort sans faire l'autopsie ; elle devait 
de la mon - -
pourtant remonter bien au-dcla de 4 ou 
heures ; il d'y avait pas commencement de 
putréfaciion, du moins le corp; ne sentait 
pas. 

Sur interpellation : 
11 y avait une tache sur le bonnet, je ne 

me rappelle pas en avoir vu k l'oreille 
Le président interroge le docteur sur cer

tains points. 
UN INCIDENT 

Ce quo voyant. M- Dubron se lève et a'a-
dressant au président : . . 

— Vous paralyse* la défense, M. le prési-
Lo Président. — M- Dubron, je dirige les 

débats, comme je suis er. droit do le faire. 
M- Dubron. — Dirigez-les pour votro res

ponsabilité ! l'avenir nous jugera. 
Le témoin continue sa déposinen. 
M' Dubron l'interpellant : Les docteurs 

Monier et Paul Jean ont-examine le cadavre, 

Dernière 
Heure 

Non. répond . -
k donner des . explications détaillées sur les 
constatations faites par «ux deux, reconnaît 
que le doi leur Paul Jean a déclaré qu'il 
avait vu du sang, provenant de 1 oreille, 
principalement de l'oreille droite. 

Me Dubron aprô» avoir constaté que la té
moin a'«n rapportait aux déclarations du 
docteur Jean, fait alors conflrmer ce» rails 
par M. Wallerand, et déclare qu'il est le seul 
fuse de la direction de la défense. 

M. le docteur GIRARD qui arrive k labar-
re, retourne aussitôt k ss place. 1s dérense 
ayant déclaré qu'elle n'avaflrien k demander 
au témoin. 

LA GLEBBB PB IKWSVWL 
LA DÉFAITE DU GENERAL METrlJE» 

A MODDER-RIVER 

76 officiers et 893 soldais Ués 
Londres. 16 décembre. — Le U'ur 40tcc pu

blie la liste exacte des pertes anglaises an 
combat qui a eu lieu lundi a Modder-Kiver. 

Le noinbro des oflieiers tués est de io et 
celui des hommes de troupe de SKt ^oit ua 
Iota!, en oTticiers et soldats lues, de 0t>i. 

un reçoit de Moddar Hiver la communies-
tiou suivante, relativement à la bataille de 
Maggers-lontein ; 

Les cavaliers porteurs Ai dépêche venant 
du ca np, rapportent que les Boer» ont fait 
une grande .luanuté d» butin, dont **J îusti* 
l.ee-Meaiord, deux cuisses de cartouctie», 
une quantité do cartou hteres pleines, et dos 
centaines do baïonnettes. 

I n grand nombre d'Anglais sont parus de 
T'.vceriveien, se retirant Uuns la direction de 
Beimont. Los perlas des Anglais sout 1res 
considérables, iaes monceaux, de cadavres 
couvrent ia plaine. , . 

Les Hoers ont perdu beaucoup do chevaux. 
Les sapeurs et los mineurs ont dû éprouver 
de nsuibreuses p.-rte», car on a trouve beau
coup douuls sur le champ de batatil.-. 

Lo massacre ne peut être ditru nu en at-
sant.quo cetait terrible oi triste. 

LA DEFAITE DU GENERAL BULLER 
I n r r ( i m r n l d é c i m é 

II est dlffloile de se rendre compte immé
diatement des conséquences de lcchec du 
général Huiler. 

Le sud de la colonne du Natal est cal ne, 
mais il ne semble pas possible quo le géné
ral on hef pu sse reprendre;l'offensive avant 
1 arrivée de nouveaux renforts. 
• i n revanct.e, la situation a Ladysmuh est 
des plus périlleuse. 

D'après une dépêche de Lauronço-Marquez 
a la Wmtmintter timtêM», les itoers s'atten
daient hier a une soitie do Ladysmith, 
coïncidant avoc 1 attaque do sir Redvers Bul
ler. on ne dit pas quo cette sortie a ea 

Le War office fait d« grands efforts pour 
hâter le départ des lie et ïc divisions et 1» 
mobilisation de la Se. ; . „ _ 

Le Biock wotch, régiment des luyhlanders 
s perdu t l l ».ld»l» et 11 «faciar» |»rl»ou-
atlera. 11 n ea •••r», S5S toés om hle«-

La famine à Mafelcing 
Les dernières nouvelles do Msfeking di

sent que le* vivres uisnquent "«t que les 
combats d'artillerie ont lieu journellement 
entra la puce el les assiégeants. 

Une dépêche de MareKlug annonce que ie» 
Boers ont détruit un petit fort anglais. 

' Une forte canonnade continue. 
Le colonel riaden-Powel a envoyé aua 

Boers une proclamation los sommant de re
tourner dans leurs loyers et leur promettant 
la protection du gouvernement anglais ayrei 
la campagne. 

Angoisses en Angleterre 
I,'impression pessimiste s'accentue, malcrf 

ou peut-être en raison de la réserve du Wai 
Office. 

On ost très ému de ne pas avoir d'autres 
nouvol'es que celles communiquée ce malin. 
Quel est le chiffre de • perles, quelle est 
l'étendue du désastre, quelle est la ait atfof 
de La iysmith .' Voilk les questions que sf" 
pose le pulic anglais avoe uae anxiété oroi»-

. saute et justiUce 

" 

riuostjtc.il
pres.de
CASTIA.uk

